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1%ELANGE.

HISTOIRE D UNE ROSE.

La galerie. paralléle au cours de la seine, qui joint le palais des Tuileries au
awre, venait d'être construite sur les dessins de Philibert de l'Orme ; et, le
ijanvier 1664, Louis XIV voulut descendre dans les vastes serres, où Le
hre avait appelé, des quatre parties du monde, les fleurs les plus rares et
iplintes les plus curieuses.
liir qu'on respirait sous ces voûtes était tiède et parfumé comme celui d'un
r de ltintemps. A la droite du maître était Colbert, rêveur silencieux, ton,
ursoccupé de gigaitesques projets, ou gémissant Ce voir le plus grand roi du
de se fourvoyer dans mille intrigues d'amour,; à sa gauche, Lauzua, cet
ïitieux courtisan qui n'eut pas assez de finesse pour deviner la hai e dégisâée
151V fiveur royale et quii devait expier plus iard, au château de Figurul, le
1e ('être plus aimable et plus be-au que le rol.
-Messieurs, dit Louis XIV, en rontrant à soh ministre et à son fuoti ùz
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magique avenue d'orangers dont les fruits se détachiient ssur un soinb're rideal
de veï·dusre né voilt-il pas un noble présent de notre ancien ennemiPhilippi
IV, maintenant notre beau-père ? Il a dépeuplé ses jprOins pour oiner les Tui
leries, et Pinfante d'Espagnié, en voyant nos beaux arbres, ne regrettera plu
les ombres de l'Escurial.

-Sire,'dit gravement Colbert, la réine pleure une perte beaucoup plus dou
loureuse...* celle de votre affection.

* -PabIeu,. s'écria gaiment Lauzun, pour regretter une chose, il faut l'avoi
connue-I...,Or, si je ne me trompe.

-Silence, M. le duc ! votre ton léger nous blesse, autant que le reprochi
indirect-qii l'a p'récédé !.M. de Colbert, mot mariage est l'oeuvre de la po
litique de Mazarin : -c'est assez vous dire j'inagine, qu'on s'est bien gardé di
consulter'nion 'cœu'r.

Le ministre s'inclina sans répondre.
-Quaüt à vous. M. de Lauzun, continua le roi, veuillez ne plus mettre e

oubli'désormatis que Marie Thérèse est reine de France, et que la nature d
nos sentimens à son égard ne doit être l'objet d'aucune discussion.

-Sire, vous me voyez au désespoir d'avoir pu vous déplaire.
-Brisons là-de-sus ! dit Louis XIV, en s'approchant d'un homme assezjeun

encoi-e, qui n'ayant pas été prévenu de la visite du roi, s'était depouillé de soi
habit pour tailler à l'aise un superbe rosier de Hollande.

Cet homme était le célèbrejardinier Le Nôtre. Il avait, l'année p'écédente
tracé le jardin des Tuileries et s'occupait alors à soigner les arbustes quide,
-%,aient orner, au printemps,.,es bosquets royans. Préoccupé par quelquesou
venir, apparemment fort désagréable, Le Nôtre n'avait pas entendu les visiteurs
Il grondait, à part lui, laissait échapper (es jurons plus qu'énergiques, en pro
menant la serpette sur les branches du rosier.

---Eh quoi ! sommes-nous donc de mauvaise humeur ? lui demanda Loui
Xlv.

En présence de la majesté royale, le jardinier ne prit pas même le temp
-de remettre son habit. Il s'écria, sans autre préambule

-Sire,.justice !. Ce matib, les derhoiselles d'honneur de madame la reine
nère ont fait une excursion dan5 mes domaines et'n'ont tenu aucun compte de me

plantes.,' Voyezce magnolierd'Aiérique : c'est le seul quevotre majesté po,
sde.... Eh bien, sire, elles en ont coupé les plus jolies fleurs. Elles ont cueil
li les oranges et ravagé les roses ! Heureusement j'ai pu leur cacher inon plu
beau rosier, mon enfant chéri, celui que je cultive avec le plus d'amour et qu
vivra cinquante ans, pourvu qu'on ait soin, si je meurs le premier, de ne lui lais
ser produire qu'une rose par saison.

Le Nôtre alla pi-endre place à quelque distance de l'arbuste dont il faisaitl'éloge
ý-C'est la rose à cent feuilles, sire ! Je l'ai sauvée du pillage ; mais je décla

à Votre Majesté,' sï pareille chose se renouvelle..i.
-Allons, allons, calmons-nous ! dit Louis XIV, les jeunes filles sont commn

les papillons, elles aiment les fleurs.
-Eh ! morbleu, sire; les papillons ne cassent par les branches et ne mangen

pas d'oranges.
Le grand roi daigna sourire à cette brusque répartie du jardinier.
-Voyons, lui dit-il, nommez-nous les coupables.
-Toutes sire L... c'est-à-dire, non ; la colère me rend injuste. Une seul
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ei pas suivi l'exemple de ses compagens, C'était la plus belle, fraîche'comme
cette rose et douce comme un ange. La pauvre enfant chérchait à nie conso-

ier, pendant que les autres pillaient comme en pays conquis.... El !e se nommait
Louise.

C'est Mlle de la Vallière, dit Lauzun à Louis XIV, cette jeune personne que
yens-avez remarquée-hier au cercle de Muie Henriette.

-Elle aura sa récompense,. dit le roi. -Nous'voulons que Mlle de la Vallière
soit la seule, de toutes les illes d'honneur, qui assiste au bal que nous donnons

ici ce soir même,
.- Un'bal !.... Ah ! mes pauvres fleuie ! s'écria Le Nôtre en jbignant lés

mains avec accablement.,
Colbert, dont la première remarque avait été mal accueillie diimaitre, avait

igé convenable de ne pas se mêler à la conversation prcédente. Cependant,
lorsqu'il entendit former un projet de bal, il crut devoir rappeler ~que Louis-XIV
vit promis audience à deux, architectes, Claude Perrault et Liliéral'Bruant_:
1erenier devait présenter - les dessins de lObservatoire, le second le plan de
1hôtel des Invalides.

-Recevez ces messieurs vous-même, réponditle roi. Nous danserons pen-
lit que vous travaillerez à notre gloire, monsieur le ministre la.postrité ne

lansaura pas !.... Seulement, pour orner ces. murailles nues, veuillez -faire de-
mander à la manufacture des Gobelins, que vous venez :de fonder, quelques
unes de ces belles tapisseries dont vous nous avez faitléloge.

Donc, au grand désespoir de Le Nôtre; le bal eut lieu dans les serres méta-
corphosées, comme par un coup de- baguette, en une vaste galer:ie-où se con-
édaient mille girandoles étin.celantes de diamans et de fleurs. 'Chaque oran-er
resemblait à un gracieux candelabre de verdure et-portait- des b'ougies à ses
banches. C'était un coup-d'oeilravissant que tous ces arbres fleuris.. ces vsa-.
es de femmes animés par le plaisir et qui se pressaient en foule sur le:passage
du maître pour ei obtenir unregprd. L'aquilon rugissait au-dehors,- et le par ,
iregrelottait sur le pavé des-rues; mais, en compensation, la cour 'dansaii,
comme en un jour-d'été sous :ombrage et- respirait d'enivran's parfumis.-

Lajeune reine ne se trorvait point àcette réunion folâtre. Marie-Thére,
imble et réservée, fuyait les plaisirs bruyans aux-.juels se l vrait le:monaqpce

non époux, et tenait assidûmîent compagnie àJla reine-mère, satate.- En con-
iquence; lebal était présidé par Amne IHenrietté et liar Olympu Mancini, doöm-

tILse de Soissons.
La , douce et timide La Vallièie se tenait modestement a l'écart, lorsque le

roi, qui depuis long-temps la cherchait des.yeux, l'aperçut enfin sous ce mnêmo
magnolier que ses compagne. avaient dégarni de ses fleuris, acte itprudlent.dot
Eles étaient punies en n'assistant pas à la fête.

Un instant après, la main le Lousisn. tremblait d'émotion, press'e.qu'oe é-
it lpr la main royale, car Louais XIV avait choisi la fille d'lioneu r pu-a

danuseuse. (di continer.)

,)r. Williames, oculiste auglais; a opéré par le'moyen de sis renèdes eit des
Mins des cures mervealleusts ; nus voyons par la Gazette de Qsiébcc up"'dî a
meri un aveugle du nom de Wilhaamii Totten de l'école nationale et une fealhoîu (ui
'tut sourde.

Pauvres comme riches fcront bien de profite: de sa pr&-euce à QréiLec pour
'Clourir as son art.
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QUPJEC, 23 AOUT, 1841.

OT DE PANDORE.
(Pour le Fan.tasque.)

,Mr. la Rédacteur.
Toujours. jaloux de mériter et de conserver -lestime d'un homme d'esprii

quand. surtout je ne crois avoir rien fait pour la perdre, je ne puis me défndre, i
vous exprimer le regret que j'ai éprouvé-de voir pervertir les motifs qui m'ont fui
votei contre le Bil -de vote par, ballolle, par l'aimable et spirituel Faulasquc
sans doute que jonc pouvais pas trouver mauvais que vous trouvassiez à redire
Pindépendance de mon vote. mais je me flattais d'avoir donné assez de garan
ties de mon patriotisme et de mon 'intégrité, et d'être assez avantageusenen
connu de vous par les antécedens de ma jeune vin publique, pour qu'on ne m'ait
tribuât pas les motifs qu'on me prête pour avoir voté comme je l'ai fiiit dans If
circonstance précitée ; les. actions d'un homme public- deviennent nécessaire
ment la propriété de la presse et le domaine du public, mais le mobile dle ces ac
tions. sont le secrêt. de leurs auteurs et sont toujours iespectables tant qu'elle
sont un mystère pour tous ; autrement l'indépendance seroit éternellement offerti
en holocauste aux spirituels médisans de votre espèce ! Comme le Fantasqu
donc a eu le malheur d'insinuer, dans lé public, que les mêts de son Excellene
m'étaient allés jusqu'à la conscience, et que j'avais soutiré mon vote smrlebdi
lote des croûtes de quelque plat aristocratiquè, j'ai l'honneur d'en sollicitera fiveu
d'une admission pour ma présente réclamation, etje Pattends, lonsieur, dero
tre justice pour mon caractère public et de votre estime- pour la véilté. Je si
Monsieur du petit nombre de ceux qui n'ont jamais franchi le seuil de Lord Sy
denham, à Kingston, qui n'ont par conséquent jamais partagé le banquet du pr
cita des Caniadas-Unis ; ainsi, ce n'est point dans l'enivrement des délices d
Château Sydenham que j'ai puisé les motifs qui m'ont fait voter contre le Bill d
t'ole par ballotte.

Plus.que personne, je tiens à- l'estime de ma patrie, et je-vous prie de me fai,
la justice de ne pas m'attirer son indignation par une spirituelle et j'en suisa
bien innocente calomne.

J'ai Phonneur'de vous saluer,
Monsieur,

et d'étre Votre très hunible serviteur,
J. G. BARTHE.

Kingston, ce 17 Août. 184.

[C6mine nous n'avons pas on le plaisir de voir les portraits mentionnés par un- cormpo
dant du Canadien nous ne nous érigerons pas en juge entre lui et l'écrivain dout l'opinion fil
donnée ci après ; c'est pourquoi, dans le but de fournir nouvelle matière aux louanges com
à la critique s'il y a lieu, nous ne croyons pas devoir refuser une place à péerit suivant q'
ýmet'ine estimation diver2ente sur des.objets d'art que,- comme tels, tout le'mondea latctejuger. C'ett du choe des opinions que jaillitla lumière.]



~LE ~FANTASQUE.i7

Vous qui paraissez vous intéresser au,.arts et'à.tout..ce qui 'y rattache, vous
n'aurez surement pas manqué de lir9'aentivement la lettre D'UN Mbll,:DE. LA
rsiiNTUR pu b1ee par le, Canadien d'h.ier et'qu'on attribue à l'éditeur protempore
de cette feuille, en conséquence d.e la barbarie affectée du style et du ton docto-
alement pédantesque avec lequel l'auteur (le cette lettre -parle d'une chose qu'ilneeconn~at pas et sur lauelIe nmn.oinsil veut faire une leçon d'admiration au

public.
Certes, Mr. Plàmondoi est aissez coïnu a Québec 'il-a,reçu.de la part des

journaux. du vot're en, particulier, des.éloges assez fréquents pour- qu'il n'ait
plus besoin d'être rappelé àal'attention des pratiques; sa réputation est san-sdou-
te assez bien etablie par ses;œ Suvres, et par toutes les personnes qui l'ont fait
travailler pour qu'il puisse se passer des services d'admirateurs quelqi;efoià plus
officieux que judicieux ; mais lorslu'on veut louancger un homme dé ta lent, pour.
que la louinge lui soit utile il fa'ut au moins,chèrcher un sujet'qui en soit digne-;
orsi vous avez vu, comme il est probableles trois tableaux dont'parle lé corre_.
pondant du Canadien,. vou-q contiendrez avec moi, du moins'jele pense, que les
portraits des trois dames relhgi enses sont- peu p.rès les plus f;ibles de Mr. Pla-
mondon et que ces -prad.uctions pèchent justemenl par les endroits qu e . 'orres-
ponlant vante le puis. Xlire la lettre en question il semblerait entendré l'ar-tiste lui-méme indiquer- l'es-beautés de son propre travail, expliquer avec coin
plaisance aux admirateurs peu-ou trop intelligents, lès difficultés de Ve xêéution,
leuren indiquer même les -imperfections comme laites intentionnellement et par
un sublime raffinement de l'art' Je ne veux-nullement (ire que cette coninu-nication ait-éte diétée par'Mr. Phamondon lui-même,, m'is l.rs de ma visite ises
trois derniers portraits cet- artiste - m'a expliqué dtins lé même sens et presque
dails les mêmes termes tout ce qu'il apercevait dans ces chefs-d'aeu s que
malgré ma bonne volonté je ne pouvais, voir du même oil.

Al'appui de ce que je vous dis plus-hantje vais.exaininer avec vous quelques
parties de l'obligeante coimmunication- L'écrivain fait d'abord observer' d'un
ton assez aigre, que « par une habiitude vicieuse dans tous les pays et patic'1ié-
reinent dans celui-cionlôue tout ce qui ne le inérite point. » Au moyen de cette rie-
marqùe l'écrivain fait ce qu'on appélle d'une pierre deux coups. D'abord il¯ion-
ne à penger que de tous les, pays et (lu Canada en particulier il est le:seul qui
ne loue point ce qui ne l. mérite pas ; ensuite il vous tance (du moins c'est l'opi-
nion de bon nombre de personnes); pour avoir osé louer un jeune artiste qui
joint à un.mérite réél et déjà généralement apprécié,iune modestie sur:laquelle
on pourrait prendre dés leçons enéchange de celles qu'on.lui i adoinées.. Cette
remarque a le défaut cependant de retomber à plat'sur l'artiste que v.eut-obliger
L'Ami DE LAPEINTURE, car personne plis quelui n'a été louangé dans ce paiys ci
mais pas dans les autres à.la vérité. Jé ne dirai rien, et pour cause de l'aveu
que « Mr. Plamondon travailié pour le public et non pour les.particuliers. ». mais
je citerai la remarque sui'ante où le correspondant fait préuve d'une na'veté
fort peu artistique :

Le peintre avait de grandes difficultésà surmonter, surtout dans le visage, pre£qu'entière-nentcouvert par un large bandeau serré qui étreint et qui. contracte le front et les joues, etqui leur ote cette aisance et cette liberté que le peintre aime à reproduiie.et que l'on se plait i.
a.dmirer. Il n'y avaitpas dans cette partie l'avan tage des-b'eaurcostumes antiquessilibres etmgrceux ; ainsi.besi beHas fiormes doyisage, les.beaux tontoUts éaetprsuéir n
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Il-me.semble aux contraire que puisque les beaux contoU5s étaient presquen.
tièrëmentcachés,- le peintre se voyait- dispensé de les-repròduire ; et l'on re.
gàrde ašïe'z c6mmuném'ent de'beau* contours et de 'Ielles: formes 'comme une
des difficultés de-la peinture. si l-s visages avaient été totalement couverts pe-
crivain-se fût sans doute extasiéen proportion" de ce qu'on, en aurait moins vu.
Le.même autour par .un effort inouî de son intelligence a découvert (et il - croit
devoir en faire part. à-ses lecteurs,) que la- figure occupe le premier rang dans un
portrait. L'an prochain, il nous annoncera sans doute que l'eau-tient la prem:ère
placé. dans. uné-rivière . -

Toujours cherchant à produire du relier, ce qui set tant dans. la,nature, vous ne le verrezjamis éclaijer.ss poitraits en fce, ce qui estle çomblé du ridicule, mais bien. aux deux
tiers eu aux trois; quails.

Cela dép.end bea'ucoup du goat des personnes,.qui, quelquefois,. n'aiinent point
W se! voir:chargées d'ombies q.ui. ne. leur semblent par naturelles, puis du talent
du peintre qui n'en a qué'plus de mérite,:s'il sait pi-oduiré,de Fillusion et du relief
sans avoir rècurs à. un .clairage forcé, qui appartient plus strictement au genrehistorique qi'u portri;t.' Maitre.Vandick, a.u dire de lamateur de Québec, n'est
qu'ùn ridicule iiñ.bécile,: pour n'avoir'point suivi la méthode de Mr. Plamondon,
et pour avoii-ôsé au contraire, éclairer un grand nombre de.ses poitraits en face.
S'il les eût illuminés par derrière,,il eût bien me:rité de notre Ai i DE LA PEIN-
TURE.. Quant à i~oi, qui ne suis ni. peintre ni même ,dessinateur, et qui ne crois
pas pour;cela.m'y connattre nioins'que lécrivain en question qui partage pro-
bablement avec moi cette privation, je prendrai la liberté de dire que j'ai vu chez
Mi·. T' lalmel, des portruits paîlants de ressemblance,.d'un relief parfait, d'une
teinte naltrelie et pourtant écla.irës en face.- Que êeux qui doutent aillent visi-
ter l'atelier de-ce jeune aitiste ;. ilsytroîuveront une petite galerie déjà fort n'ôta-
ble'de portraits qu'ils reconmaîtront au premier coup-d'eil,.s?ils ont vu seulement
une fois les originaux ;. il en est bon nombrie d'éclairés:en- fi4ce et leur-vue satis-
fait au moins autant l'œil et le cœur que des portraits qui seinbleitpeints dans
dès tombeaux à la lueur de tòrches funéraires.

Je me tourne maintenant veis les-draperies vers lesquelles jp me sens a ttir par uncharmedont je ne suis pas maître. Quelle - beauteé dana- ces- drapenes ? Ayee quelnaturel etquelabandon lesta-i4l jetées-sur ses pèrsdnnages.
En' effet, il y a une, bién -grande beauté dans 'ces draperies et l'artiste est im-manquablèment.de cette opinion, car il a fait cellésdes trois tableatix presqu'ab-

solument sermblables ; c'est san-sdouté afin' de dissimuler cette monotonie qu'ila placé les portraits très-tin le- uns des autres dans son atelier. - Qùnt aux
poses qiue le correspondént' vanie si fort, je les trouve complètement gauches et
insignifiantes ;.. l'auteur attribue cela à-" l'abitude inlvaiabe des daimes rdi-
gzeuses à prendre la' .nnme pôsi1ilm" Où -saura désoima s que les dàmés reli-
gieuses soitconstammént dans la'même poàition. Pour faire des p*oriraits de
dames religieuses vous n'aez'qu'à en voir'une,vous en.iovez mille ;tutée qui
vous reste à faire,, c'est-de cacier les - belles f'rmäs et: les beaux contours, jeter
un paquet de noir de fumée sur un côté et vous avez un.chef-d'œue re. A de-
faut d'autres, 'il-faut bien se: conténter' dë.celui-là..

Je vai'spasser'sur les savantes- défihnitioh-s de la peinture, pour. arriver à cette
assertion pàssablepnt hardie, et~par laquelle MonsieurPlamondon est nomné
sans.appel, le premier coloriste-du nouveau-monde ; peu s'en est fallu que l'a-ipur ne la mette*à la tête de ceux de l'ancien. Sans vouloir ôter du mérite de-
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±Mr. Plnbmondon,'qui, en-sa qualité d'artistea nadien. -' roit certainement à ;des
louanges, je prendrai'la liberté de dire'à MonsieurýAr L'»A.IE L'.ENTE, qui
me semble bien davantagà 'encore tL'ADin, n»u EiN' tRu, .qu'ein poussant ainsi
des bourdes aussi désorddnnées, -il fait rire les badauds et lever'les épaules aux
gens de goût qui'n'aperçoiverit dans une'admiratiôn aussi~idicunle qe lé.rniuatáno
d'un-dépit malýdissimulé-et e -desir de nuire à -d'autres confrères par'des.compa-
raisons qui-r.e sont que le réflet des- conversa'tions privées- d'une iéprisable petite
cabale envieuse.

J'estime trop Mr. Plamondon -et je respe6te'trop son talent pour croire un:-ns-
tant qu'il soit pour quelque chose dais cetié appréciatioh outrée-de productions
qu'il saitlui-même ne pas être de ses meilleures ; je .lui connais de plus assez dé
bon sens pour 'savoir qu'il est tout honteux de ces o'vations qui lui font plus-de,
tort qu'elles'ne'lui sont utiles.

Veuillez, monsieur PEditeur excuser la longueur de cet écr.itqui ne m'est dictê
que par un sentimentide:justice envers-les artistes .et par Pintérêt que.je prends
aux arts dont on retarde autant l'avanceme't par 'des lopanges:aladroites.que.par
des critiques:trop exigeantes.

J'ai lhontieur d'être, Monsieur,
avec considération

UN AbtI DES PEINTREs.

EUjPiHRASIE -ORGHESE.
Comment ce jeune-et brillant rossigriol des cieux. chauds a pu s'ég'arerjusqiùes

dans nos forêts sombres et-ignorées-; comment cet enfant gâté du.monde drtieti-
que a pu tomber parmni.nous, pauvres sentinelles avancées que la civilisation ou-
blie; comment cet éloquent messager des muses a pu ,venir nous:faire.entehdre
généreusement ses suaves- -accents, à-nou 'barbares dontles oies ne.vibrent
qu'au cri sauvage de Poiseáu-de proie,'c'est un'bonieur quenousvoulonsA goûter
sans chercher à le-comprendre þc'estune joie que nous accepltons avec reconnais-
sance sans nous croire dign'es de l'appèciéer.

Nous avons assisté au concert que cetté-excellente caitatrice donna samedi
soir à P'Hétel id'Albion et c'est avec .un-profond chagrin=que nous avons pu voir
que notre population n'est pas encore assez:mûre-pour de pareilles fêtes , au plus
cent peisonnes,se trouvaient réunies dans cette salle qui- n'avait-peut-êtrejamais vu
tant de talent,si peu de monde; et'cependant-MleBorghese était précédée d'une
réputation acquise par les soins des premières célébrites tausicales; r .cotnmandée
par des journaux qui font loi en matière de.'goût. Néanmoins nous ne désespé-
rons point ; si la jeune prima-doua est bien conseillée'elle'ne se rebuttera point
et nous favorisera d'un second essai. Tous ceux quiPont entendue y' retourne-
ront à coup sûr et entiaîneront, de-force s'il le faut,:leurs plus intimes.amis.

Mademoiselle lorghese réalise toutes les e'siérances .ue nous ont-fait 'conce-
voir ceux qui l'avaient annoncée, ét c'est.dire assez., Sa voix est:toujours!parfaitez
ment juste quoique très forte ; le timbre qui .estdes plus étendus en est pur dans
tous ses tons, et ses élans hardis des basses intonnations aux cordes élevées rapz
pellent heureusement les merveilles-delPimmortell&Malibran. 'C.omme.elle Mile
Borghese ménage avec un goût exquis les emb'llissemenîts, le petites riýotes, les-
tilles etfiorilures dont les médiocrités et les talents déjàtvieillis sont si prodigues_
Sa rnéthodè est facile et montre de profondes études. Ajoutons:qu'à -ces- talents
naturels et d'acquisition la jeune virtuose joint- une.expression drarnatiqueun jeu
de physionomie qui doivent en faite uti des précieux ornements de la scènel yrigmü



LE .ÄNTAŠQU.I

Nous ne nouti rappelons malheureusement point toua les morceaux dont.se com
posait le progrmine ; iais ce qui ne .sortîra jamais de.notre memoire, c'est l'effet
du dernier duo -tire déla'fille du réginientoà la brave et sémillante. vivandière fit
envier -à-tous les-uditeuré ýn enrôlement sous son charmant drapeau. Si .nous
avions-ue voix un tant soit peu influente auprès de l'aimable et'belle virtuosenous,
lhi-rederanderions humblement la repétition de ce morceau pour une seconde
Motrée.

Mademoiselle Borghese est accompagnée de Mr. EtienneVoizel, chanteur et
pianist e disingué, possédan't une excellente'voix de tenor qu'il conduit avec un
.goût'èt une méthode sévères. Outre les dios où il fut à la hauteur de la canta-
trice, on lui doit de charmatites rômances dont quelques unes de sa propre compo:
dition. • En' st.g du. irograrir'ie il gratifia gracieusement l'aulitoire d'une jolie -
chansonnette, l'enfant du régiment, donnée avec un naif tout militaire,.tin chique
exélusivemént frangais ; les aplaudissemens unanimes qui l'accueillirent téioi.
guîe tiasez -u p'laisir qu'il a fait.
-,Il ious reste à peine-assež de 'place pour mentionner Mr. Billet, violoncelle dit

.premier ordre, probablement le plus habIle qui ait traversé l'attantique.' S'il étaif
des bornes à l'ait de Pexécutant on pourrait dire qu'il les a atteintes ; car qui oserait
imaginer qùelque chose de plus parfait que les sons que ce jeune musicien tire de
son instrument, de plus rapide.ilue ses-presto, de plus gracieux <îue son incompa-
rable staccato, de plus noble que son expression, de plus entraînant que son ar-
pège, de plus délicatement juste, de plus perlé que ses descentes.chromatiques, de
plus diffieile enfin que son jeu de -double corde. En vérité nous plaignons ceux
qui ne peuverit l'entendre ;. car nous doutonsqu'ilsaientjamais, loccaïôn de rean
contrer rien qm lui soit comparable.

Que ceux qui osent aspirer. au titre d'antateurs de musique se hâtent donc si
l'occasion s'en présente encore d'aller entendre les trois artistes dont la présence
est une véritable bonne fortune pour notre ville, et nous leur prédisons que s,'ils rea
grettent une chose, c'est 'de n'avoir pu jouir du premier concert. Il faut se por-
ter en masse à la pronhaine soirée, il le faut pour l'honneur du pays.

P.. S. Nous apprenons que les artistes donnent leir-second et dernier concert
demain soir, Mardi. Si cette solemnité avait lieu au théâtre nous pensons que les
voix descbanteurs, habituées à des salles despectacle, y gagneraient considérable-
rent., D'ailleurs ce plaisir serait ainsi à la portée de bon nombre de personnes
dont la bourse n'est pas proportionnée à la curiosité.

.% Plusieurs articles éditoriaux sont remis à une prochaine feuille pour faire
paice aux productions, de nos correspondants.

B.'COIRIVEAU, CHAPELIER, No 15rue Lamontague, second magasin eu dehorsdeita
e porte Prescott; a reçu un lot de redingottes et manteaux de caoutchouc, (macintosh)

imperméable, et tient constammentchapeaux et casqueltes aux dernières modes. •

MANUFACTURE DE POELES RUSSES,
Par 'ie compagnie ditigée par M. -.XOLE.NSKI, qui afait venir de Polo-

gne p.usieurs ouvriers dont lafabrication de ces 'Poêles est l'état.
QUEBEC, 99 RUE sASIN'T-vALi.er,.

LES ClYRES et autres qui éprouveraient quelqu'embrras au sujet des lieni
nes, pourront s'adresser (par lettres affranchies) à la Manufacture. On leur,

enverra des. irections surla manière d'y remédier.
Comme M. SMoLEN'sKr ne croit pas pouvoir suffire' à toutes les demandes, il prtvient qil

les personnes qui en ferontles premières sero'nt lès premières servies.
Québec, 12 juin 1941.


